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La peur des disthèses : la vivacité
face à la dismose hybridique
Bernard Andrieu

 

Des prothèses aux disthèses

1 La peur des prothèses n’est plus celle des prothèses externes qui sur le corps humain ou

dans nos machines robotisées sont si visibles que Terminator, après Isaac Azimov, a pu

démonter le danger du retournement des machines contre nous. Le monde extérieur,

avec  la  crise  écologique,  est  devenu  disthèse  plus  que  prothèse :  si  les  prothèses

remplacent un organe face à un déficit fonctionnel, les disthèses s’immiscent dans le

vivant du corps pour faire corps en lui dans une nouvelle économie.

2 La  peur  des  disthèses  est  plus  grande  que  celle  des  prothèses  car  leur  taille,  leur

dispersion, leur diffusion et leur principe d’activation agit sans que le sujet humain

puisse en contrôler toute l’action. Dès lors perdre le contrôle de son vivant le libère,

comme dans le  cancer,  dans une activité qui  peut aller jusqu’à se retourner contre

nous. En remettant en cause notre viabilité, la vitalité du vivant cherche de nouvelles

formes pour se développer avec ou sans nous. Le moi est reconfiguré et doit s’adapter à

l’envahissement  interne  de  son  vivant  dont  la  mutabilité  est  dynamique.  Cette

transformation interne est aussi une modification de l’intimité. De nouveaux potentiels

mettent  en cause l’unité  et  le  centre  de la  personne hors  de  toute  gouvernance et

contrôle par la volonté.

3 Augustin Berque décrit comme une « décosmisation »1, ce que nous nommons dismose,

« qui  tend  à  priver  nos  valeurs  de  tout  fondement  dans  la  nature »2 :  cette

décosmisation  serait  la  conséquence  de  l’imposition  du  modèle  technique  qui

transforme la nature en environnement ; la pollution envahit tous les corps vivants en

détruisant  leurs  modes  d’existence  mais  plus  sûrement  leur  possibilité  de  se

reproduire.  Faute  de  ce  lien  cosmique  avec  la  nature,  se  développe  par  le

développement  indépendant  des  choses  sans  nous-mêmes,  dans  un  monde  devenu

inhabitable pour nous et les autres espèces qui disparaissent à grand trait.
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4 Après la catastrophe de la terrible explosion chimique d’AZF à Toulouse (avec 30 morts,

2242 blessés, 522 troubles de l’audition, 729 troubles psychiatriques dont la moitié en

état de choc, 27 000 bâtiments touchés)3, la viabilité dans les zones industrielles se pose

dans l’impossibilité de séparer l’air naturel de l’air contaminé comme l’explosion de

l’usine de pesticides à Bhopal4 en 1984. Le chlordécone empoisonne encore les sols et

les poumons des producteurs de bananes de la Guadeloupe :

interdit depuis 1993 : utilisé abusivement pendant vingt ans dans les plantations de
bananes des Antilles françaises au mépris de la loi, il est responsable, au-delà de la
contamination des sols et des ressources en eau potable, d’un dramatique problème
de santé publique (taux anormalement élevé de cancer de la prostate, augmentation
des maladies de Parkinson et Alzheimer, infertilité masculine5.

 

La dismose, des disthèses sans frontière

5 La dismose est l’immersion environnementale dans le corps au point de provoquer des

mutations internes du vivant sous l’action des disthèses qui échappent à la maîtrise du

sujet.  La  contamination  virale,  la  pollution,  l’empoisonnement,  les  radiations,  mais

aussi  le  viol,  la  torture,  la  violence  non  consentie  provoquent  une  discontinuité

psychique  entre  ce  que  le  corps  produit  dans  son  vivant  et  la  capacité

représentationnelle  et  culturelle  du  corps  vécu.  Si  la  dismose  produit  une

désorganisation du point de vue du vécu, elle s’accompagne aussi d’une mutation des

espèces et des individus par les effets d’activation dans le processus biologique.

6 Le passage de la technologie dans le corps sur le devenir hybride du vivant confronte à

la  mutation  de  ses  matériaux  et  à  la  production  des  formes  nouvelles.  La  dismose

produit  des  mutations  internes,  à  la  limite  du  viable  rendant  invivable  les

transformations  des  conditions  de  vie,  les  formes  corporelles  et  ses  modalités

d’existence  (Fukushima,  Tchernobyl),  jusqu’à  la  dépossession6 de  soi-même  et  des

territoires.  Les conditions économiques des populations,  par exemple en matière de

logement, rend la terre « inhabitable »7.

7 La dismose est insertive, elle enferme le sujet dans le procès de sa mutation imposée

par l’intrusion technologique ou environnementale sans possibilité pour le sujet de s’en

détacher,  comme  le  processus  addictif  de  dépendance,  comme  l’expérience

concentrationnaire. La dismose échappe au sujet qui ne peut plus contrôler les effets de

la technique sur son vivant (radioactivité, pollution, alimentation industrielle) qui doit

muter en détruisant la forme corporelle de notre corps.

8 La  dismose  est  ce  corps-sans-frontière  qui  par  une  déstructuration/restructuration

interne du vivant inverse ses processus vitaux d’éléments si perturbateurs que toute

homéostasie  ne  semble  plus  possible.  Comme  la  mort  cellulaire  qui  vient

inexorablement porter à la limite du vivable l’organisation du vivant, la dismose vient

« s’insérer » dans l’identité au point de l’entamer progressivement mais sûrement. La

distorsion de la perception, disception, est une confrontation entre la représentation

actuelle du corps vécu, de son image et de son schéma corporel et un événement invasif

qui bouleverse les coordonnées esthésiologique classique.
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Effets de la dismose dans notre corps

9 La dismose n’est pas un simple désordre intérieur ou social. C’est le moment de passage

d’un  ordre  ancien  à  un  ordre  nouveau  dans  l’organisation  des  vivants.  Comme  la

mutation adaptative qui vient diminuer les formes archaïques, la dismose impose par sa

violence la destruction des formes anciennes en agissant sur et dans la matière même.

Comme  vivant  parmi  les  vivants  notre  corps  est  poreux,  fragile,  perméable  sans

enveloppe suffisante pour le maintenir en équilibre avec des environnements toujours

dynamiques. La dismose produit une recomposition ontologique par l’écologisation du

vivant  qui  doit  redéfinir  son  être  comme  processus.  La  recherche  d’un  équilibre

homéostatique pour obtenir une satisfaction se produit dans une vivacité symbiotique.

Il conviendrait ici de retrouver ce que nous avions vécu dans la relation précoce avec la

mère, là où « le partenaire symbiotique n’est plus interchangeable »8.

10 Au-delà d’un certain point, « l’organisme immature ne peut pas réaliser de lui-même

l’homéostasie »9. Cette « détresse organismique » ce que nous appelons ici la dismose,

nous fait rechercher un objet qui corresponde, à n’importe quel prix pour l’autre, à nos

« traces mnésiques de plaisir de gratification liée à la mémoire de la gestalt perceptive

des  soins  maternels »10.  La  recherche  de  cette  « symbiose  humaine  optimale »11

transforme la  vivacité  en  une  expérience  fusionnelle  par  laquelle  le  sujet  entre  en

oscillation de son attention entre ses sensations internes et les sollicitations libidinales

symbiotiques12.

11 L’écologie corporelle, comme cosmotique, est le principe de constitution des relations

entre le corps et le monde13 ; c’est une interaction dynamique tant sur le plan conscient

qu’inconscient. Ainsi, se soumettant volontairement à cette cosmose, s’isolant dans une

grotte  « hors  du temps »,  Michel  Siffres  déconstruit  le  fuseau horaire culturel  pour

laisser son corps vivant découvrir son rythme biologique par l’effet écologique de ce

nouvel environnement. Il convient dès lors, selon Sylvain Tesson, de « s’abandonner à

vivre »14. L’immersion dans le froid produit une lente modification de la sensation de

température et de la perception, comme l’expérience Wright dans le Grand Nord.

12 Les récits de survivants de l’extrême15 sont héroïsés dans des documentaires fictions

qui  reconstituent  pour  de  vrai  et  souvent  pour  de  faux  l’immersion  de  manière

illusoire : la caméra est le secours toujours possible d’un aventurier qui joue à se faire

peur. Les guides de survie en milieu hostile se multiplient au nom du survivalisme : il

faudrait être équipé tant en techniques du corps qu’en matériaux adaptés pour ne pas

subir la dismose et traverser les épreuves de la nature comme autant de preuves, sinon

de sa virilité, du moins de sa souplesse. La marche extrême en solitaire, comme celle de

Sarah  Marquis,  vient  exalter  en  elle  la  nature  dans  son  ensemble :  « il  faut  être

conscient de son environnement à tout instant »16 en découvrant les limites de son

propre corps en pleine nature.

 

L’émersion des effets de l’immersion

13 Notre  viabilité  est  désormais  en  cause  par  la  pollution  dans  notre  corps,  par

l’introduction,  à  même nos  cellules  et  notre  sang,  de  produits  toxiques,  parfois

organisés par un seul industriel17.
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14 La catastrophe18 de Fukushima, d’abord naturelle avec le tremblement de terre et le

tsunami  puis  technologique  avec  l’explosion  de  la  centrale  nucléaire  et  la

contamination définitive des terres et des habitants évacués, a produit des mutations

techno-émersives dans les corps vivants : ce type de mutation est la conséquence de

l’environnement  technologique  dans  le  vivant  par  l’activation  de  nouvelles

organisations. 

15 Cette autorégulation éveille les possibilités du corps vivant en l’acculturant de manière

inédite par une mutation génétique comme l’attestent les conséquences radioactives à

Hiroshima, Nagasaki, Tchernobyl et Fukushima19. Ce corps vivant devient différent de

ce qu’il  était  à  la  naissance.  Mais  cette  plasticité  culturelle  du corps  vivant  lui  fait

produire des fonctions inédites. Le corps vivant trouverait en lui des solutions pour

poursuivre le processus d’adaptation par une écologie pré-motrice.

16 L’émersion  des  effets  de  l’immersion  révèle  à  notre  corps  des  modalités  jusque  là

implicites : ainsi l’immersion dans la radioactivité engage une émersion à long terme

d’effets  (la  dégradation progressive de la  santé dans le  bain radioactif  ou chimique

implique  les  limites  de  la  plasticité  du  corps),  jusqu’où  l’immersion  dans  l’élément

pourra  seulement  recalibrer  le  corps  sans  le  faire  muter  en  le  cancérisant  ou  en

produisant un corps génétiquement modifié. 

17 L’émersion est  une actualisation involontaire du corps immergé qui  doit  muter son

vivant, faute de quoi il disparaîtrait. Le passage de l’émersion à l’insertion provient soit

de la dépendance au biotope comme à Tchernobyl et Fukushima où les populations ne

peuvent ou ne veulent changer de lieu. La protestation des femmes contre les missiles

nucléaires américains à Greenham Common part « d’une situation de cauchemars et du

sentiment personnel d’une totale impuissance et acquérir un sentiment d’agentivité »20.

 

Être envahi par disthèses technologiques

18 Connues depuis Tchernobyl, Bhopal, la diffusion des produits chimiques comme le DTT,

« les particules de lumières éblouissantes »21 provoquant la cécité nucléaire, l’épandage

de l’agent orange (dioxine) pendant la guerre du Vietnam et ses conséquences sur plus

de 150 000 enfants nés handicapés et 32 % de cancer de la prostate de 2720 vétérans

testés,  l’imprégnation  de  l’amiante  et  du  charbon dans  les  poumons  des  ouvriers…

toutes ces invasions dans le corps de la technique activent une mutabilité du vivant.

Alors que la sélection naturelle avait jusqu’à ces techniques une action d’adaptation du

corps vivant au milieu, l’incorporation de ces techniques dans le vivant redéfinit les

conditions du vivable. Le vivant doit activer en lui des dispositions jusque là inédites

pour assurer sinon sa survie au milieu intrusif du moins sa mutation.

19 La  pollution,  la  contamination,  la  cancérisation,  les  irradiations,  les  perturbateurs

endocriniens et autres pesticides, comme Rachel Carlson l’avait très tôt établi dans Le

printemps silencieux (1962), viennent modifier les conditions habituelles de l’activation

du vivant. La responsabilité de l’industrie chimique22 et celle de médecins pharmacisés

est  désormais  établie :  les  filles  de  mères  enceintes  sous  prescription  de  distilbène

devant  subir  l’ablation  du  vagin  et  de  l’utérus23,  de  même  pour  celles  qui  furent

exposées  au  bisphémol A24 ;  la  stérilisation  des  handicapées  mentales  atteintes  de

trisomies 21  sous  couvert  d’opération  d’appendicite25 ;  la  révélation  par  le  Dr  Irène

Franchon,  d’abord  censurée,  d’une  toxicité  grave  directement  liée  au  médicament
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Médiator avec une atteinte des valves du cœur, aux conséquences parfois mortelles26 ;

les perturbateurs endocriniens27 venant interférer avec le système hormonal.

20 Le vivant doit muter sans toujours parvenir, comme le décrit Svetlana Alexievitch dans

La supplication à propos des liquidateurs de Tchernobyl, à contenir l’effet des doses de

radioactivité : « la peau des bras et des jambes se fissurait… Tout le corps se couvrait

d’ampoules… Quand il remuait la tête, des touffes de cheveux restaient sur l’oreiller »28.

La réduction des seuils d’immunité ne transforme jamais le soi en non soi mais en un

autre corps inédit dans ses formes et ses matières. Ayant reçu plus de mille six cent

röntgens, la dose mortelle étant de quatre cents, le liquidateur à sa mort, comme plus

de 600 pompiers, pilotes d’hélicoptères et liquidateurs envoyés pour combler la fuite

avec du sable29, « n’avait plus de corps solide […] des morceaux de poumon, de foie lui

sortaient par la bouche… il s’étouffait avec ses propres organes internes »30. 

21 Plus de 5000 cancers de la thyroïde après l’accident nucléaire avaient été diagnostiqués

à Kiev et auront révélé, selon Grigori Medvedev ingénieur d’exploitation à Tchernobyl

au moment de la création dans son ouvrage censuré mais paru en 1989, qu’« en fin de

compte, le plus effrayant ce sont les chaînes chromosomiques rompues et les gènes

défigurées »31.  Markiyan Kamysh décrit  en 2015 ce  qu’est  devenue la  Zone interdite

entre « visites organisées menées par des guides sans scrupules »32 et Stalkers pillant

sans craindre la radiation et qui n’ont pas d’existence : « nous sommes décomposés »33. 

22 La libération de la terre, après ce qui serait sa décontamination34, serait l’occasion pour

le gouvernement japonais de souhaiter aux 120 000 déplacés de retourner vivre sur la

zone alors même que la décontamination était partielle ! Cela « va se traduire par la

perte automatique de subventions et d’aides financières, notamment au relogement,

pour  environ  32 000 personnes  qui  résidaient  avant 2011  dans  les  communes  de

Tomioka, Namie, Iitate et Kawamata »35.  Face à ces catastrophes, « nous sommes à la

fois incapables et capables »36, incapables par l’exposition aux radiations et capables de

quitter la vie irradiée en créant de nouvelles formes de vie.

23 Le stockage des déchets radioactifs, déjà en cause en France après la construction de

l’usine de retraitement de La Hague37,  pose le problème de leur transport et de leur

enfouissement à Bure38, site qui pourrait ouvrir à l’horizon 2025, à quelque 500 mètres

de profondeur dans le sous-sol de La Meuse. L’envahissement et dans la terre et dans

les corps va se poursuivre au-delà de notre mort et notre génération poursuit « la pluie

noire »39.

 

Les transmutations dismotiques

24 En rendant impossible certaines nouvelles actualisations, la dismose détruit ainsi des

possibilités d’exister mais oblige aussi le corps vivant à muter et à produire des formes,

souvent  pathologiques  et  monstrueuses.  Ainsi  dans  son  journal  d’Hiroshima  dès  le

6 août  1945,  le  médecin  Michihiko  Hachiya  est  confronté  à  une  bombe  aux  effets

absolument inconnus sur le corps humain dès l’impact du souffle : « submergé par un

immense  sentiment  de  faiblesse,  je  m’immobilisai  pour  regagner  mes  forces.  Á  ma

grande  stupeur,  je  découvris  que  j’étais  complétement  nu »40.  Les  effets  internes

provoquent des mutations organiques et des impossibilités de guérir, au point de ne

pouvoir contenir les effets internes car les structures organiques se détruisent. Dans

ses Notes d’Hiroshima, Kenzaburo Ôé précise : « Les médecins d’Hiroshima, eux-mêmes

irradiés, eux-mêmes blessées, se sont immédiatement mobilisées pour venir en aide aux
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victimes »41. Il n’y a pas de guérison, le mal est dans les mutations internes comme Paul

Nagaï  le  raconte  pour  Nagasaki.  À  travers  « les  effets  de  la  radioactivité »42,  la

transmutation devient palpable depuis le corps vivant qui s’y impose. 

25 Les effets tardifs de la bombe, après Bikini et le Japon, sont connus sous le terme de

« transmutations »43 et les résultats des autopsies des victimes des radiations tant au

Japon qu’à Bikini deviennent une clinique quasiment expérimentale, comme l’atteste le

laboratoire  in  situ qu’installent  les  Américains.  Fin  1946,  avait  été  ouvert

un laboratoire militaire américain, baptisé Atomic Bomb Casualty Commission (ABCC) : il ne

prodiguait  aucun  soin,  mais  pratiquait  des  tests  sur  les  irradiés44 !  En 1956,  Neel

et William J. Schull publient un rapport sur The Effect of Exposure to the Atomic Bombs on

Pregnancy Termination in Hiroshima and Nagasaki. Le recueil  des survivants par Steven

Okazaki  dans  son  film  documentaire  HBO  White  Light/Black  Rain :  The  Destruction  of

Hiroshima and Nagasaki en 2007 est important pour avoir le récit à la première personne

des enfants au moment des bombes. Même projet à Fukuskima de pouvoir comprendre

la  perception  corporelle  de  la  catastrophe  comme  dans  un  livre  de  dessins  dans

Tsunami : les rédactions par les enfants de la région sinistrée édité par Takeshi Mori. Le livre

présente les dessins illustrant les textes par le jeu du tsunami représenté par les vagues

et autres mouvements de couleurs qui viennent recouvrir les maisons avec la présence

des humains souvent blottis : Un pour tous, tous pour uns, peut-on lire en légende.

26 Munemasa Takahashi45 a lancé un projet d’exposition « Tsunami, Photographs and then.

Lost & Found Project. Family photos swept away by 3.11 East Japan Tsunami », publié en 2014 à

partir de la récolte des photographies de familles. L’un des effets de la dismose est aussi

la destruction du temps dans la continuité des familles affectées par le tsunami et à

jamais séparées et souvent décimées. Il ne reste plus que ces photographies délavées

récoltées les jours après la descente des eaux, à la fois comme traces du passage de l’eau

et  de  la  présence  des  habitants :  les  costumes  traditionnels  des  fêtes  locales

ressurgissent, se devinent encore les visages quand ce ne sont pas les parties du corps

qui  furent  décollées  des  albums  photographiques.  Les  photographies  elles-mêmes46,

jusqu’à 40 exposées dans une pièce, forment une sorte de toile de la mémoire avec les

effets de l’eau sur les couleurs sans parvenir jusqu’au noir et blanc.

27 La  transmutation  formelle  se  traduit  aussi  par  l’écriture  de  Poèmes  d’une  survivante

comme Bleu d’Hiroshima d’Hashizume Bun qui avait 14 ans et se trouvait à 1,6 kilomètres

de l’épicentre de la bombe : comment parvenir à faire de la poésie quand, « les globes

oculaires  sortis  de  leurs orbites,  traînant  leurs  intestins,  le  visage  enflé  comme un

potiron, les lèvres enflées, retroussées, Quels âges ont-ils, sont-ce des hommes ou des

femmes ? »47.  Dans  le  jour  où  le  soleil  est  tombé,  l’écriture  de  ses  mémoires  aura  été

difficile : « il aura fallu cinquante années pour mettre sur le papier l’expérience vécue

par  la  jeune  fille  fragile  et  sensible  que  j’étais  à  l’époque »48.  À  travers  la

correspondance  du  pilote d’Hiroshima  Claude  Eatherly  avec  le  philosophe  pacifiste

autrichien Günthers Anders, l’inviable de la radioactivité reste vif dans le repentir du

pilote et devient invivable :  « je leur ai  raconté que j’étais le commandant qui avait

donné  le  signe  du  go  ahead pour  la  destruction  d’Hiroshima,  que  je  suis  dans

l’impossibilité d’oublier cet acte et qu’il tourmente ma conscience puisqu’il a été une

faute grave.  Je leur ai  demandé de me pardonner »49.  La culpabilité sans réparation

possible aggrave le caractère invivable de la dismose qui devient à la fois physique et

morale.
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28 La  mollesse  ou  « bura-bura  disease »  est  une  maladie  morale  qui  affecte  l’ère

post’bombe des irradiés et ce, depuis Hiroshima50. Cette fatigue chronique, découverte

par  le  Dr  Syuntaro  Hida  (1917-2017)51 dès 1945,  est  une  sorte  d’apathie  qui  est

réapparue un à trois ans après Fukushima. Elle atteint les Hibakusha. En 2005, il y avait

266 598 hibakusha reconnus par le gouvernement japonais. À la Japan Confederation of A-

and  H-Bomb Sufferers  Organizations, le  suivi  est  organisé  pour  sinon guérir  du moins

accompagner cette lenteur dismosique qui interdit toute vivacité.

 

De l’invivable à l’inviable

29 D’une  part  la  vie  ne  doit  plus  seulement  s’adapter  aux  minéraux  naturels  comme

l’écoulement des eaux avaient pu le faire jusque là, mais elle doit composer avec des

produits  de synthèse qui  n’existent pas dans la nature.  Ainsi,  selon une découverte

parue dès 1854, le plomb est peu utilisé car il est un « poison violent »52 qui cause des

hallucinations, des difficultés respiratoires, folie, tremblements, paralysie, asphyxie et

mort.  Mais  la  présence  en  suspension  dans  l’air  de  particules  fines,  également

appelées micro-particules,  sont  autant  de  poussières  invisibles  de  moins  de

0,01 millimètre  de  diamètre  (PM10).  L’OMS  estime  à  7 millions  les  personnes  qui

meurent  chaque  année  de  la  pollution  de  l’air.  La  multiplication  des  sources  de  la

pollution  de  l’air,  polluants  primaires  et  secondaires,  s’effectue  par  le  trafic,  les

industries, le chauffage ou encore l’agriculture53.

30 Ainsi, l’état du corps focalise « le regard médical sur le peuplement microbien et les

épidémies », mais aussi « sur l’élaboration de nouvelles modalités d’appréhension des

transformations réciproques des corps et des environnements »54. Le climat des mines

favorise un étiolement de la santé entre dépérissement et dégénérescence ; la maladie

pulmonaire  révèle  la  couleur  noire  comme  « nature  exacte  du  poison »55.  Les

conséquences environnementales et sanitaires de l’industrialisation furent connues dès

l’instauration de l’industrie du charbon. Il en est de même avec l’amiante qui s’infiltre

de  même  dans  les  poumons  de  la  vie  ouvrière56.  Cancérigène,  l’amiante  tue  aussi

lentement en entamant la capacité respiratoire autant chez les travailleurs du bâtiment

que chez les personnels administratifs logés à cette enseigne, comme à l’université de

Jussieu57.

31 Les maladies de la dégénérescence nerveuse, comme la maladie d’Alzheimer, viennent

modifier les structures même de la mémoire au point d’altérer la conscience de soi et

l’adaptation  sensori-motrice  à  l’actualité.  Ce  défaut  d’adaptation  au  présent,  dont

Michel  Malherbe  décrit  pour  sa  femme  comment  sa  conscience  du  présent  est

fulgurance et discontinuité : 

On me demande : ‘Votre épouse vous reconnaît-elle ?’ Je réponds : ‘Peut-être. Je ne
sais’. Mais la vraie question est autre : est-ce que, moi, je la reconnais, est-ce que je
la reconnais non pas telle qu’elle a été, mais telle qu’elle est présentement, dans son
inhumaine condition ? Car,  enfin,  à quoi reconnaît-on qu’un être humain est un
être humain58 ?

32 La  difficulté  est  d’abandonner  l’idée  prométhéenne  que tout  serait  activable  et

d’accepter  que  le  vivant  n’est  pas  seulement  en  cours  d’actualisation,  mais  se

désactualise dans sa forme habituelle pour prendre d’autres formes moins vivables.
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Face à notre vivacité

33 Faut-il  mentir  au malade neurodégénératif  en lui  faisant croire en la  réalité  de ces

poupons qu’il prend pour de véritables enfants ? Ces poupées d’empathie « parviennent

à réveiller des sentiments positifs, de la sérénité, de la joie, mais aussi de la précision

dans les gestes ou dans la parole »59. Par la technique du contact émotionnel, à la suite

de l’adoption et de la reconnaissance qu’elle établit avec l’adulte, la poupée d’empathie,

comme Tom de Joyk, parviendrait à susciter un comportement protecteur et nourricier,

à favoriser l’expression des sentiments ainsi qu’à réveiller des souvenirs de l’époque où

il était parent60. Raviver l’affectivité apaiserait le malade Alzheimer en activant en lui

cette vivacité enfouie en lui mais que rien n’avait mise en mouvement. Faute d’avoir pu

comprendre ce qui est encore vivant dans l’autre, en nous !

34 La matière de notre corps vivant ne cesse de se modifier. Sous l’apparence de la forme

qui  paraît  rester  là,  même,  notre  matière  vivante  est  modifiée  par  les  effets  de

l’environnement,  par  l’action des  autres.  Faire  preuve  de  vivacité  est  cette  énergie

créatrice, dont Bergson soulignait déjà sa puissance, qui bat en nous sans jamais se

satisfaire. Réagir avec vivacité, ne pas se laisser faire, avoir du caractère, la vivacité se

distingue de la viralité par son caractère non colonisateur, elle répond à l’invasion. La

vivacité d’esprit n’est pas la vitesse mais la production rapide de solutions adaptées à

l’action in situ. La vivacité est une sensation d’activité du vivant qui nous porte sans

difficulté vers l’action immédiate. Á la différence d’être à vif qui produit une réponse

irréfléchie mais si rapide, la vivacité se manifeste par l’émotion qui fait bouger le corps

en le vivant.

35 La vivacité, à la différence de la vitalité, cherche une nouvelle forme de vie61. La forme

de vie n’est pas seulement la manière de vivre, l’habitus, mais la forme que le vivant

prend pour se rendre vivable. Le mode d’emploi de la vie par le vivant lui-même ne

correspond pas toujours à la perception vécue par le sujet humain. Ainsi, la vivacité du

vivant est ce moment d’émersion de sa nouvelle forme qui prend vie nous obligeant à

penser  ensemble  la  vie  « comme  biologie  et  la  vie  comme  biographie »62.  Comme

processus  d’auto-organisation,  ce  que  Varela  désigne  avec  Maturana  comme  une

énaction poïétique, la vivacité pourrait être réduite dans une interprétation vitaliste à

une finalité interne dont la forme ne serait que la réalisation d’une puissance en acte

(au sens d’Aristote).

36 Le développement biographique de la vivacité dans une conscience de son vécu suppose

que  le  corps  vivant  contienne  suffisamment  d’engrammes,  d’impressions  et de

sensations.  La  vivacité  doit  s’imposer  face  à  l’inviable  provoqué  par  la  misère,  le

dénuement, la dégradation des conditions objectives de vie au vivant dans son milieu,

dans son corps ou dans la société. Rappelant la définition des deux corps, dur et mou,

Muriel Darmon souligne ces possibilités de vivacité en fonction e la plasticité : 

La notion de conversion corporelle permet, sinon de concilier les deux approches,
ce  qui  n’est  peut-être  pas  souhaitable,  du  moins  d’introduire  la  question  de  la
malléabilité corporelle dans le cadre d’analyse de la sociologie de l’incorporation,
c’est-à-dire de s’interroger sur la plasticité du corps dur : à quelles conditions (par
exemple en termes de dispositions ou de prédispositions, de fonctionnement des
institutions,  des effets  des interactions…) la  pratique peut-elle  défaire ce que la
pratique  fait ?  Comment  penser  la  transformabilité  corporelle,  sa  mollesse,  à
l’intérieur d’un cadre « dur » qui ne suppose pas d’emblée résolue la question de
l’existence de la transformation corporelle et de ses conditions de possibilités63 ?
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37 Le corps doit pouvoir produire sa malléabilité par son écologisation ou laisser mourir

son vivant s’il ne parvient plus à apporter une réponse adaptée aux changements. Cette

modification extérieure est aussi une adaptation intime et interne. La vivacité est aussi

en fonction de  la  plasticité.  L’excès  de  vivacité  est  un moyen de  sur-réagir  parfois

jusqu’à l’agressivité pour s’adapter au mieux à la situation à risque. La vivacité suppose

que le vivant est actif par la représentation construite par la conscience sur la base de

son  vécu.  L’écologisation  produit  cette  mutabilité  du  vivant  en  activant  en  lui  ses

possibilités ou impossibilités à produire de nouvelles normes d’adaptation. L’émersion

de nouvelles formes du vivant involontarise le vécu en le submergeant d’informations

nouvelles ou d’une anticipation régulatrice des nouvelles formes.

 

Le corps fait écran : les nouvelles prothèses64

38 L’écran n’est plus extérieur au corps. Si le corps devient un écran65, c’est à lui appliquer

le modèle de la projection cinématographique : le corps vivant projette par émersion à

la surface de la conscience le résultat de son activation. L’écranisation du corps reste un

modèle cinématographique que Platon avait déjà décrit dans l’Allégorie de la caverne.

39 Le corps fait écran, c’est-à-dire obstacle à la pénétration du monde, car la théorie de

l’enveloppe66 ou de la carapace67 aura développé l’idée de la protection du moi contre

les invasions du monde. Avec Wilhelm Reich (1897-1957), le monde technique, faute

d’une connaissance de sa nature biologique, maintient l’homme dans l’ignorance de la

fonction de tension et de charge de l’énergie sexuelle. Les névroses « sont provoquées

par une stase de l’énergie sexuelle »68. L’orgasme est un gonflement et un dégonflement

de la pulsation biologique. Voulant corriger la théorie freudienne de l’inconscient, qui

aurait  défini  le  refoulement  comme  un  mécanisme  naturel  de  la  régulation

pulsionnelle,  Reich  refuse  de  dissimiler  à  l’organisme  sa  fonction  principale,  la

sexualité génitale. 

40 Dès la définition du Moi Peau, la notion d’enveloppe est engagée : 

L’instauration du Moi Peau répond au besoin d’une enveloppe narcissique… Par Moi
Peau, je désigne une figuration dont le Moi de l’enfant se sert au cours des phases
précoces  de  son  développement  pour  se  représenter  lui-même  comme  Moi
contenant  les  contenus psychiques,  à  partir  de  son expérience de la  surface du
corps69. 

41 En liant le destin du Moi à l’expérience spatiale du corps, Didier Anzieu engage une

topologie  et  une  topographie  d’une  image  close  du  corps.  En  effet  la  topologie  de

l’enveloppe distingue un dedans et un dehors, un contenu et un contenant. La peau a

des fonctions de « sac », d’interface, de « lieu ». 

42 Par  cette  origine  épidermique  et  proprioceptive,  le  Moi  possède  une  forme. Les

barrières de contact fonctionnent comme un filtrage qualitatif qui coupe ou manifeste

les  excitations  phi  en  psy.  D.  Anzieu  met  l’accent  sur  l’opposition  du  noyau  et  de

l’écorce  selon  le  modèle  établi  par  N.  Abraham  et  M.  Torok.  Ainsi  conçu  comme

interface, le moi est une enveloppe psychique « qui dérive par étayage de l’enveloppe

corporelle »70. Or, il me semble qu’Anzieu s’éloigne de Freud pour valider sa théorie du

Moi-Peau. Freud ne parle pas d’interface mais de surface. L’opposition du noyau et de

l’écorce repose sur une topographie dans laquelle le système Préconscient constitue la

surface du Moi et dont le Ça psychique est le noyau.
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43 Or, ici  le Moi dérive du corps par la projection. La projection, Anzieu le sait bien71,

n’indique  pas  une  réciprocité  topographique  qui  permettrait  des  échanges.  Elle  est

constitutive : c’est la surface du corps qui détermine l’état du Moi ; non pas par une

continuité énergétique qui ferait correspondre à un corps fort un Moi fort, mais par

une rupture psychique dans la représentation du Moi même : l’obèse se vit gros d’abord

par  un vécu propre du corps  par  des  perceptions  internes  et  intimes.  Le  corps  est

l’écran sur lequel se projette le Moi à sa surface à travers l’image du corps. Le problème

de l’interprétation vient du double statut du moi : à la fois projection mentale de la

surface du corps et représentant la superficie de l’appareil psychique. La surface du

corps serait la peau avec deux enveloppes, une corporelle, l’autre psychique.

 

La perméabilité de l’écran

44 Mais, comme nous l’avons montré avec le bronzage, l’écranité protectrice de la peau ne

suffit  plus  dès  lors  que  le  modèle  de  la  projection  est  remplacé  par  celui  de

l’incorporation.  L’écologie  corporelle,  découverte  lors  des  immersions  de  Thoreau,

Muir et Naess dans la nature72, démontre la porosité de l’écran par l’incorporation des

informations mondaines, le corps devient le monde73, selon le titre de l’ouvrage auquel

travaillait Merleau-Ponty qui n’était pas le visible et l’invisible mais Corps et Monde. Le

monde  corporel  n’est  ni  le  monde  ni  le  corps.  Le  corps  a  incorporé  le  monde  par

l’apprentissage au point de se mondaniser par habitus dans ses fonctions et ses modes

d’action tactile.  Le monde est corporéisé par l’action du corps qui le transforme en

environnement technologique. 

45 Comme le  prouve la  cancérisation de la  peau,  il  n’y  a  pas  d’écran total.  Tout  nous

pénètre, notre corps vivant est traversé d’ondes, de vibrations, de rayonnements tandis

qu’il  incorpore  par  l’air,  l’eau,  la  nourriture  en  modifiants  sa  composition puis  ses

formes comme l’obésité, la pollution ou la maladie. Si le malade est bien encore vivant,

malgré la chronicité de sa maladie, en son corps il emporte autant qu’il est emporté les

autres en lui,  de l’altérité à l’altération. Le monde nous envahit moins que nous en

sommes une partie, notre corps est fait des autres au point, comme Clément Rosset

l’aura démontré, que le moi n’existe pas autrement que comme une entité mentale et

psychologique.

46 La porosité de la peau révèle la vulnérabilité de notre corps vivant et son écologisation

dynamique pour renouveler les écrans protecteurs mais aussi pour nous informer en

temps  réel  sur  ses  modifications.  Mais  si  l’écran  est  perméable  dans  le  sens  de

l’incorporation,  la  temporalité  de  son expression dans  la  conscience  vécue est  plus

lente  et  ralentit  par  les  filtres  de  la  communication  nerveuse.  Cette  différence  se

perçoit entre la porosité spatiale et la lenteur de la conscience à être informé de l’état

de son vivant. Le modèle de la surface projective d’un film qui se déroulerait sur un

écran conserve cette linéarité de la lumière qui traverse la pellicule sans altérer la

projection.

 

Faire écran

47 La connaissance du corps humain est ainsi « indirecte, médiate et suppose initialement

que les fonctions de la vie ne sont pas exemptes de troubles et d’embarras »74.  Une
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difficulté de connaissance de l’homme, comme vivant singulier, est d’être « un vivant

qui ne peut se contenter de se sentir vivre et qui exige de savoir comment il l’est »75.

Sentir le vivant de son corps76 est un désir produit par l’éveil suscité dans la conscience

du vécu mais qui reste difficile à constituer en un corps propre en raison de l’accès

indirect à l’activité du vivant. Cette impropriété du vivant du corps dans la conscience

du  corps  vécu  se  traduit  par  l’impossibilité  pour  le  sujet  conscient  d’embrasser

l’intégralité de son vivant en une connaissance exhaustive77.

48 Ce passage de la vie comme animation vivante à la vie comme information vécue, en

passant  par  la  vie  comme  organisation,  est  pensée  par  Canguilhem  dans  « ce  qui

caractérise  le  vivant »  comme un « phénomène d’usure  progressive  et  de  cessation

définitive  des  fonctions »78.  Comme  animation  de  la  matière,  la  vie,  jusqu’à  la

conception matérialiste du XVIIe siècle précise Canguilhem, est souffle de l’âme à la

psuchè. Devenu mécanisme dès le Traité de l’homme de Descartes (1633), l’organisme est

souvent  réduit  à  l’organisation  des  parties.  Avec  l’émersion,  nous  reconnaissons  le

caractère premier de l’activité du vivant et en second celui de la conscience vécue. 

49 Le principal obstacle à la connaissance du corps vivant est notre conscience incarnée,

qui nous donne une perception biaisée des informations produites depuis notre vivant.

Est-ce que ce que nous prenons pour le corps vivant n’est qu’une perception créée par

le  corps  physique  réel ?  Comment  alors  pouvons-nous  distinguer  ce  qui  résulte

directement  du  corps  vivant  des  perceptions  du  corps  physique  réel ?  Le  délai  de

diffusion  de  l’information après  l’activation  du  cerveau  est  d’environ

450 millisecondes :

Les sujets ont distingué la conscience de vouloir bouger (W [l’heure à signaler (W)])
de la conscience de bouger réellement (M [réellement bougeant (M)]). Les temps W
étaient systématiquement et  sensiblement négatifs  aux temps moyens rapportés
pour M et également pour S [sensation provoquée (S)], sensation provoquée par un
stimulus  cutané  lié  à  la  tâche,  administré  à  des  moments  irréguliers  inconnus.
L’objet.  Il  est  conclu  que  l’initiation  cérébrale  d’un  acte  spontané  et  librement
volontaire  peut  commencer  inconsciemment,  c’est-à-dire  avant  qu’il  n’y  ait  une
conscience  subjective  (du  moins  rappelable)  qu’une  ‘décision’  d’agir  a  déjà  été
initiée  cérébralement.  Cela  introduit  certaines  contraintes  sur  le  potentiel
d’initiation consciente et de contrôle des actes volontaires79.

50 Des  dynamiques  de  régénération,  d’activation  et  d’éveil  sont  convoquées  chez  une

même personne,  un corps  vivant,  un corps  viv@nt et  un corps  vécu.  Ce  sera  alors

l’occasion  de  révéler  les  trois  niveaux  du  « gap »  ontologique  d’où  émerge

l’émersiologie :

L’activité du corps vivant est aveugle et muette pour la conscience jusqu’à son éveil par son

émersion.

Le retard de la  perception corporelle  sur  l’activité  de son corps vivant  définit  bien une

phénoménologie du vécu.

Le corps vivant est actif avant qu’une personne en mouvement n’en ait conscience.

 

Contre la peur, l’écr@n du vivant

51 Avec les techniques immersives, que nous avons appelé les arts immersifs avec Anaïs

Bernard80,  cette  activité  du vivant  peut  être  relevée dans des  data et  émersée sans

l’action de la volonté consciente jusqu’à l’éveil de la perception. 

• 

• 

• 
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52 Porter sur soi des quantificateurs de l’activité (quantified self) de son corps vivant n’est

pas seulement une nouvelle forme de bio politique par la gestion de ses données par le

marché des corps, mais la découverte des limites du bio feedback par la démesure de

l’activité de son vivant. Connaître ses rythmes, motricités, dépenses énergétiques, taux

sanguins entretient l’illusion du bio contrôle sur soi, alors qu’elle instaure une nouvelle

connaissance de son vivant pour la conscience de son corps vécu. Plus que la médecine

prédictive  d’un agrandissement du corps,  cette  médecine réflexive oblige  le  sujet  à

penser son auto-santé en délimitant,  dans son hybridation avec des instruments de

mesure in vivo, ce qui dépend de lui de ce qui lui échappe. 

53 L’architecture  des  micro-senseurs  recueille  par  des  écr@ns  des  informations  de

l’activité même du corps vivant :
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54 Le corps viv@nt est un médiateur technologique qui nous informe de l’activité de notre

corps vivant mais sans produire à la conscience du corps vécu un mode d’action direct.

Car le corps vivant peut devenir invivable pour la conscience tant au plan physique que

psychique  comme l’attestent  les  demandes  de  fin  de  vie  dans  les  services  de  soins

palliatifs.

(Perception) Corps vécu
Vitalité--------------Conscience
Corps viv@nt
Mesure--------------Viabilité
(Activité) Corps vivant

55 L’intériorisation des écr@ns avec la nanotechnologie pose le problème de la fusion du

soi dans l’insoi81 car le matériau ingéré devient un écr@n portatif qui fait corps avec

nous même au point se rendre indistinct.

 

Conclusion 

56 S’activer  sans  peur  c’est  provoquer  volontairement  l’émersion  involontaire  de

nouvelles informations du data vivant. L’information activée émerse involontairement

dans le champ de la conscience provoquant ainsi un éveil de la conscience du corps

propre. Ce qui était impropre va devenir ainsi propre progressivement.

57 Cet éveil (awareness) est différent de la conscience de soi (consciouness) par son émersion

involontaire et le remplissement des contenus sensoriels. L’activité du corps vivant est

continuellement  écologisée  par  ses  interactions  entre  le  milieu  intérieur et

l’environnement externe. 

58 L’activation  peut  être  volontaire  notamment  lors  de  toutes  les  sollicitations  et

stimulations,  mais  son  résultat  émerse  involontairement  sans  le  contrôle  de  la

conscience. L’activation favorise l’émersion sans que celle-ci soit toujours consciente.

L’éveil traverse lors de l’émersion différentes couches sans parvenir toujours jusqu’à la

pleine conscience :

Pleine conscience
----------------Conscientisation
Éveil
----------------Émersion
Activation par énaction
-------------Écologisation

59 L’émersion vient crever tous les écrans par la vivacité du vivant à se manifester en nous

sans que nous en ayons le contrôle.
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RÉSUMÉS

La peur des prothèses n’est plus celle des prothèses externes qui sur le corps humain ou dans nos

machines robotisées sont si visibles que Terminator, après Isaac Azimov, a pu démonter le danger

du retournement des machines contre nous. Le monde extérieur, avec la crise écologique, est

devenu  disthèse  plus  que  prothèse :  si  les  prothèses  remplacent  un  organe  face  à  un  déficit

fonctionnel, les disthèses s’immiscent dans le vivant du corps pour faire corps en lui dans une

nouvelle économie.
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